	[image: Histoire de la Révolution française, Jules Michelet (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782852291997
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Manczurov/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Histoire de la Révolution française, Jules Michelet (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, Jules Michelet (Fiche de lecture)



L’Histoire de la Révolution française, de Jules Michelet (1798-1874), a été publiée de 1847 à 1853. L’œuvre est à la fois riche d’une documentation collationnée par l’auteur, directeur de la section historique des Archives depuis 1831, et fécondée par le parti pris de ses sympathies et antipathies à l’égard des protagonistes qu’il met en scène.


• L’histoire du peuple

Michelet commence son ouvrage par un récapitulatif sommaire de l’histoire de France, puis s’attaque à son propos véritable avec les États généraux de 1789. Il choisit de clore les vingt et un livres de son Histoire de la Révolution française avec l’évocation de la mort de Robespierre sur l’échafaud, en juillet 1794 : « Il poussa un rugissement... On le vit un moment pâle, hideux, la bouche ouverte toute grande et ses dents brisées qui tombaient... Puis, il y eut un coup sourd... Ce grand homme n’était plus. » Si la Commune de Paris, la Convention sont considérées avec une attention bienveillante, le jugement sur la période de la Terreur est sans appel : la France a été sauvée « malgré la Terreur » et non par elle. Les portraits individuels (Danton, Marat, Robespierre) sont empreints d’un grand souci de vraisemblance psychologique, afin de montrer à la fois l’homme public et l’individu intime.

Dans cette fresque monumentale, Michelet souhaite avant tout rendre sa place au peuple, en faire un élément de la dynamique révolutionnaire, et non un spectateur passif. C’est donc la vie quotidienne du peuple qui occupe la place la plus essentielle du récit ; grands événements et grands hommes lui sont subordonnés, leur poids respectif dans la Révolution étant compris, analysé à travers ce filtre. Tout comme dans son Histoire de France (1833-1844) ou dans Le Peuple (1846), Michelet s’efforce de montrer que le peuple détermine le cours des événements, mais aussi la carrière des grands hommes, et finalement donne sa vie aux institutions. L’œuvre atteint alors sa plus grande réussite, quand l’auteur met en scène les « journées » qui ont marqué la Révolution : prise de la Bastille, fête de la Fédération, grandes batailles.



• Un mysticisme républicain

Apôtre de la République, Michelet veut à la fois, dans l’Histoire de la Révolution française, analyser les raisons profondes de l’échec de la monarchie absolue en France, et donner à comprendre les bases d’un nouveau régime fondé sur la générosité et l’héroïsme des hommes. Pour lui, la Révolution est une seconde Révélation, qui s’effectue par la justice et non plus par la grâce : « La Révolution fonde la fraternité sur l’amour de l’homme pour l’homme, sur le devoir mutuel, sur le Droit et la Justice. »

C’est donc presque une fougue mystique qui anime l’auteur dans son propos, au détriment parfois de l’analyse historique. L’œuvre est moins une reconstitution d’événements ou une galerie de portraits, qu’une vision, au sens religieux du terme. Michelet se fait prédicateur et voit dans la République un nouveau salut. L’occasion lui est aussi fournie d’exalter le XVIIIe siècle, le seul « grand siècle » à ses yeux, en poursuivant l’œuvre militante des philosophes des Lumières, Montesquieu, Voltaire, Diderot.

Ce qui fait la réussite de l’Histoire de la Révolution française, c’est indéniablement son souffle épique, qui donne une véritable intensité dramatique au récit. Cette fougue doit beaucoup à la possibilité qu’eut Michelet d’interroger directement des témoins encore vivants de la Révolution française. Ces témoignages oraux donnent au récit une présence que les seules archives n’auraient pu lui apporter. La différence est particulièrement flagrante avec L’Histoire de la Révolution française d’Adolphe Thiers (1797-1877), publiée de 1823 à 1827, fondée sur l’examen rationnel des faits, la mise en valeur du mythe révolutionnaire, mais dénuée de vie.

En 1871, Michelet entreprend de donner une suite à son ouvrage, intitulée Histoire du XIXe siècle. Mais il meurt en 1874, après en avoir achevé seulement le tome III. La postérité de l’œuvre est considérable : jusqu’au début du XXe siècle, la Révolution française sera vue comme la geste du peuple avant que l’historiographie contemporaine ne lui rende une place plus raisonnable.



Jean-François PÉPIN
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MICHELET JULES (1798-1874)



Introduction
Michelet fut l’un des maîtres du romantisme, non seulement français, mais européen. Il fonda l’autorité du peuple qui avait accompli la première des révolutions modernes sur toute une tradition dont il « ressuscita » les étapes en joignant aux audaces du prophète les curiosités de l’archiviste et les prudences de l’historien. Il devint ainsi le directeur de conscience de la génération qui, après avoir suivi ses cours du Collège de France, participa aux journées de février 1848, refusa l’Empire et fonda la IIIe République. Mais il fut aussi reconnu comme un guide par les hommes qui militaient à travers l’Europe opprimée, sur les bords de la Vistule, du Danube ou de l’Arno, en faveur de l’indépendance nationale et de la démocratie.

Michelet mort, l’histoire malmena sa gloire. Les luttes sociales mirent en honneur une idéologie internationaliste. Les attaques portées par Maurras et les siens contre le prédicateur de la République furent accueillies complaisamment dans l’Université. Plusieurs générations positivistes, impatientes de rejeter la tutelle de l’historien romantique, imposèrent à la science du passé le modèle des autres sciences. Que restait-il donc et que reste-t-il de Michelet ? Il serait trop cruel de souligner les illusions ou les égarements de ses divers adversaires. Ils sont, aujourd’hui, manifestes : les nations ont la vie dure, la République aussi ; le procès de l’histoire scientiste n’est plus à faire depuis que Lucien Febvre s’en est fait le procureur. En un temps où l’imagination recouvre ses droits, Michelet pourrait bien devenir l’un des maîtres d’un nouveau romantisme.

• L’héroïsme de l’esprit

Le futur ennemi des Jésuites, Jules Michelet, naquit à Paris. Il connut, pendant ses premières années, l’épreuve de la misère, de la faim, du froid. Son père, petit artisan imprimeur ayant connu des difficultés professionnelles et politiques, reporta sur son fils ses rêves déçus. Il lui raconta les journées révolutionnaires et lui transmit sa ferveur jacobine, tout en lui enseignant l’art de la composition typographique. Mais il s’imposa surtout des sacrifices pour lui assurer une solide instruction. Au collège Charlemagne, le jeune Michelet se mêla difficilement à ses condisciples, d’origine bourgeoise. Il ne fut pas de ces lycéens de l’Empire qui rêvèrent de servir dans les rangs de la Grande Armée. Il se contentait d’aimer Virgile. En 1816, au concours général, il remporta trois prix, dont deux de latin. Trois ans plus tard, il était licencié et docteur ès lettres, avec une thèse sur Plutarque. Gavroche était devenu un fort en thème. Mais il ne s’était pas détaché de ses origines populaires.

Il lui fallait, d’abord, gagner sa vie. Il prit la décision de faire carrière dans l’enseignement. Ses débuts, comme répétiteur, furent pénibles. Il ne manqua pas de se présenter au premier concours de l’agrégation des lettres, en 1821, et il y fut reçu, au troisième rang, sans avoir dû solliciter la bienveillance d’un recteur ou d’un évêque. On le chargea de professer l’histoire, timidement introduite dans les programmes de l’enseignement secondaire. Il l’enseigna à Sainte-Barbe, puis, à partir de 1827, à l’École normale en même temps que la philosophie. Il y initia, comme précepteur, la petite-fille de Louis XVIII.

Michelet ne sacrifia point sur l’autel de la pédagogie son génie naissant. Il se livra pendant une dizaine d’années, en vue ou en marge de ses cours, à des lectures aussi diverses qu’approfondies. Une prodigieuse curiosité intellectuelle l’animait, à la mesure de celle d’un Rabelais ou d’un Diderot. Il l’appela « héroïsme de l’esprit ». Mais il la justifia aussi en exaltant, dans un discours de distribution de prix (1825), l’« unité de la science ». Il conçut, le premier en France, le projet, proprement romantique, d’une interprétation de la totalité des expériences humaines. Avant de l’exécuter, il se mit à l’école de G. Vico, dont il traduisit la Scienza nuova en 1827, encouragé par Victor Cousin. Ses longues années d’apprentissage prirent fin quand il publia, en 1830, son Histoire romaine, et, surtout, en 1831, son audacieuse Introduction à l’histoire universelle, dans laquelle il résumait



• L’histoire de bas en haut





• La prédication républicaine








• « Exegi monumentum... »
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